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% vous êtes capable de le comprenlre, pr-oveiait de laI prcfection de lutir obù-
issance. En voilà assez pour prouver vos incnséquenes.

Parii vos faussetéa manifesies, je rangerai votre asserticn, que les consti-
tuuons des Jésuites ont été rédigés par Gnynis et Aquriva, deux gnir:iux
de la société. et que la premier 'ut Pauceur de votre libelle Myvori. .monuia
secreta, publié à la tin ii dix-septième sièlu. Je reviend:lai sur ce pioint.

Vos irnpostures ne tarissent point ; pour les mentionner tts, je ctierris
copier vos deux colonnes entières dut Tinces. Mais je-ne puis mîe iispenwer
de votis juger comme uin impudent ienieur pour voire nssertini en lonres
taliques, que les Jsvies avaient obtlenu dit Saint Sidge vie licence spécie-
le pour faire le commerce.· · Certainement, il n'y n jamais eu une Ils so
calomnie, que de dire que les Jésuites gou vernaient la Cour Pontificale. et
qu'ils possédaient des richescs immenses. Il y n même de quoi rire de ceux
qui ont répét& le plusatlirmativement de pareils cotts. Les Jù.uites n'ont
jamais occupé à Rame aucun emploi qui ût y doner du pouvoir et de l'i -
luence; les emplois niipsrte-naiei i (les Ordres plus eniens et dans -es
Ordres les Jésuites trouvaient ordinairement des rivaux et des adv-ires.
N'ayant aucune *des sources du pnuvoir. ils n'avaient d'nutre influence que
celle que- la vertu et les -talens, à Rome comme partout ailluirs, dunnent Or-
dinainerneui à tout individu.

A. tous'ces grossiers et inpudens mensonges je jondrai, en fienissant, votre
assertioi. que leq Jésuites ont pr, is piar! à chaque întrigue, à chaque rérola-
lion.

Il parait qne vous n'ignorez pas que les révolutio.î sont toujoure pruudmdus
par des intrigues. Il est tems, Laïus, que vous consentiez à être quIialiiu
de splendide mendx, jusqu% ce que votus pîroduisivz la preuve inconiCstable
eue les Jésuites ont été impliqués dans les intrigues qui ont produit les réeco-
lutions de Danemnrck, de Suède, de Russie, des Provinces-Unies en 1570,
de Portugal en 1640, d'A ngleterre en 1640 et 1 6qS, et plis récenmenit c dans
la révolution qui a séparé les ltais Aiiéricainîs du la couronne Britannique.
Vous ne perdrez ce titre de splendide 77iendax que lnrsque voue a-urz roivé
qu'une sule de ces révolutions a été imaginée on dirigée par lis Jéite.

C'est une circonstance bien remarquable,que dans le cours de guerres vives
et internnbies, les deux grandes naisons de Bourlon et d'Amriche ayent
ri-ali s d'estime et d'ation pour les Jésuites. Durant 1.s reu nee tePhi-
lippe Il et de ses trois successeurs immédinas en Espagne ; duram les rmgnes
de Nlaximilien. des trois Ferdinanri et de Léôpel eni Aillienagne ; durian les
règnes de Henry V et des trois Louis qui lui ont succédé, les Jésuiites utî
obtenu ieurs plus beaux établiisemens dans ce dioers royaumes. Si jamais
on écrit une histoire impartial et. véridique de la destruction des Jésuites, on
y verra que, pour faire éclore celte infernale révolution dont PEurope tra-
vaille à se libérer, il a-ait fallu préalablement les expulser LIC toutes es situ-
ations dans_!esquelles il at-aient été pincés par Ms Monarques etles Prélats,
chuefs de PEitat et de 'E.ise. C'est la seule révoliution dans laquelle les .1à-
suites devraient étre nommés.

Au surplus je vous conseille de ne pliu vous méler de cette afilire. .Vfc-
lius non tangere. clomco. En cherchant bien, ou mîe par hsar, oin
pourra connatrevotre nom. Si cula arrive, j'ajoutcrai avec le poëte:

Flebis, et insignis tota ntaberis trbe.
]oîutis. Sut. 1, . 2

En attendant, votre antagonitu cest
CZ.Umcus

VOYAGE D'EXPLORATiON DANS L'AMERIQUE «

Rapport adressé au minlisture de l'iinsti-clion2 >ubluique par 1.' le
comnte de Castelinau.

Lin, Ie 16 février 181.
Le tems m'ayant ninqué jnsqu'ici pour rendre compte avec dé-

- il à votre Exeullence de mon expédition de Cuyaba à lai frontière
du Paraguny, je profite de uo séjour à Limai pour remplir ce ce-
voir. Je le fItis aveu d'autant plus de plasi- que notre itinéraire,
traversnnt,presque entière.une région à pueie connue des Européens,
ce rapport devra nécussairement contentir quelques liits intéressanuts
pour-n science-et pnrticulièrement pour la géogrnphie. .

Le gouvernenent de S. N. L avait, avec sa bienveillance hubit-
clic, mis a mnai disposition ieux grands canots et --dx sohaits parni.
lesquels se trouvaient deux sous-ofMiices connaissant bien les régions
que nous allions parcourir, et destinés à servir de pilotes ; j'avais, tic
mon côté, retenu onze indiens Guntos ; tous les approvisiunnumens
étant assi terminés,j'avais fixé le départ pour le 27 janvier I845. Ce
jouu-lhi à midi, après avoir pris congé de son Exu. le président de
Mat to-Grasso, je me rendis, avec les membres de mon expdtion,
MM. d'Osery, Weddeli et Deville, sur le quni de Cciynbn, et j'y

.trourai les eibrcations e les soldats prêts à partir; mais les G u"ntos
avaienîtt disparu depuis le moti. Bien peursad que ens hommes
cvaient déserté. et qu'il< étaient depuis Iongtens hors de mon a-
teinteje résolus de ne plus retarder notre voyage,et j'ordonnaai le dé-
part avec le peu de morinde ale nous tions, espérant pouvoir -ngn-
ger,sur la roule, d'auires Indiens Guatos ; un cons-quence,ncus par-
times dans l'Pprs-midicî,nous bissant alleruu couraninous naviguà-

mues tute la iuit . Lt rivière d - Ciynba me scrnble avoir i piu
près la hirgeur du la Seine, ut ses bords sunt partouI garis du bulles
firùrs rendues imipim(u-rbles par les banes sons nombre qui unissnt
étroitement les arbres I.es iuisanux atires.

C.e ne fut qua le 2 évrier, quu nous atteignîmes lu R1io-Sn-Lu-
renzo, dans luciliel su jutlu la Cuynbu. et p aissitt flous lines
unlourés pr dles caAnts diens.Gu:nos , qui forruent l'une des
peuplAdes les plus intêressantres du PimArMip:u. Vivant toujours
dans leurs pirogues o lus et éê.triies, leutr seule occupation uet la
pjchu et la chasse i j(u uur ; ils vulit us, à Pxception d'uine pièce
tic toil doIIt is se ceignent les reins, leurs cheveux sont reluvys ut
anuciîAs sur lu smmit de leur tête, et il porent à enr oreilles des
bouqets de phnes dlu puerroquets ou de la bellu spatule r. Chai-
que Gatos a de trois à duze lemmeas, et cun il sont d'%u nwat-
rul iris iluux,ils % ivent touijurs par nlailles séparées et tue su rou-
niIsset qui'ne luis par nn. pundant-rois jours, dans un lieu lulierii-
né, Paunée prjcideat, peur les chefs. Ls irnaits de ces Indiens sot
bien dignes dintért; car je n'ai ce ma vie rien vuai de plus buaul et
de plus diilérent du type o'-dinaire ie l'holinue rouger de grands veux
ouverts avec de Alngs cils, 'un ne. iquatit dmirabllient bien
fait, unI longue barbe nouire Ci furaient aun les plus bulles races
d'hîuimnes qtI habitent la sriuce du globe, si leur habitude d'être
ennstnmment accrotpis .duns un ntinot n'avait arqué d'aine manière
peu acndémiqi lues jntubes de lpupart. Leurs anrmus, cunsistant
un de très grands nres et un (lèches dl sept pieds de haut. exigent
pour s'eun servir, une grande force corporelle, et, quant à leur idressc,
elle est au-dessus de tuat ce qu'on peut se figurer. Ces snuirges
soit craintifs et de la phs grande douc:eur. C'e-t en lus prenait
comme guides et en ius les aitnehant p ar de petits présuens, que
nous nvons pu exelrer des paiis jusqu'ici inconnues du vasite é-
senu du ivières qu'ils parcourent seins cessu.

i A 4, nous entnc- s daus le ltirluay. qui est bordé ai l'ouest pair
une belle haine de n tniagnes,et Lrois jours aipi ès nous rultiuliiines
au petit vihge u Curumba.

Le 9, nous arrvaumes à Ptabiîssenta d'AlbUquerque, qui est le
chef-lieu des postes brésiliens sur cettu frontière ; la garnisnoi est de
quarante soldains conmalas par un capitaine, et cite iblu fbrce
jusqu'ii a été sufisate pour imposer lu respect à deux ou trois iîil-
le Indiens qui hbitent les environs et dont los diveis illagesdi-
sés dans urr rayon de trois ù quaire lices,llrenît de chaurmnis buts
de promerinde. Ces Indiens tppnainnea presqiue tous à la grande
nation des Guas. su subdivisent en plusieurs tribus. îclles que les
Teréwns, les Quini q uians. luc Lni:nos. etc, ; nous y trouvieus us
une ir.bu de la c:bre untiou aies Gayuni,'s Caud"iga,-o,i etnient
venus, depuis pel, se mettre sos la proteriu des rêsiliuns. ù la
sot; d'une expcditi dans le Grun-Chaco, contre les .Iiointtcs, uux-
quels ils avaieni enlùva beaucoup de chevaix ;.ce peuple est tiniiim:li-
ment cavalier,oi transporte à euvl,A travers lus désertales plus ari-
de,scs femmes,sus bnnges,et tcuit ce qui lui appartient.nnemis iuor-
tels des Espngnols-!es Gunycurus ont,deluis longtems, Pusprii de re
chercher la protecton des Potnîgnis t ais leur mauvaise Ioi et leur
amour du iutru sont tels que leurs alliés Sont consi a tsm nment obligùs
de se méier d'eux. Un vieux thf, m'a(vouant u jou avec fAnchise,
leur goût poutr le mal. me rauto une chbroni.qude( s nation :i Lors-
que e GradEtre fit utes choises. il donnn à chaque pouplu un
aipaiagu : le Gaycurus sul fRn oubliu a unmse de se perversité : ce-
lui-ci1 voyant l'ubandiiiloni dans lequel on le laissait, parcourut à cieval
la graIn le p:an;n pair ch ireh er le crKnteur et loi porter sus plaintes,
mais il ne rencon i-n que le -arnuarn (oiseau de proie) qui lui d
•: Ton lot est du tuer et du vo!er !" L ,, yeurus, profitant dle lai
leçon, amnassa une picrru ut en tuA le carneara ; depuis, il n to ujaou
sumi son consuil."

Diviss un six tribus, les Guaycurs sont la terreur de In frontilèreu
lj vis parmi eux beniurp de malheux ussclavus qils étaient ai-
fer chercher alns le Chaco,rt <lus vêtements espagnols. entre autres
ine étole de prètrn. nous prouvèrent qu'ils avUient, dpuis peu, dé-

vastl quelque mission du Pari-gay on dr la 1lihie. Ce pIuiple porte
les cheveux loings ; ltur corps est généraleu lulitouirré d'une pièr.
dtl'tti de nta, qui, lu plus souvent. ne monte pnas nu-dessus de la
ceinture ; il se- peignent, d'une manière trés bizare, de rouges oit
de nir ; souvent nussi ils su couvrent la poitrine, la figui e ut l-s bras
de dessins donc rare délicutesse, et presque toujours :lissemîbiibles
d&s deux ciés ; leurs i nies pinipnles sont li lance, lu conteau et
fue masse qu'ils lancent avec adress en courinlatui gnlop ; leur en-
ses ne sont fidies que du cuns de chevaux ou de hceufs,ct de quelques
nattes qui, étant roulées, se chIrgent flcilement sur les chevaux. Cha-
que guerier a sa marqu:: qu'il npliquc avecc un fer iouge Ù tout ce


